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			La Lettre de Siébert

			Il y a des semaines, comme ça : le moral est en baisse, on a un peu le blues de l’éditeur, on se demande si c’est bien raisonnable, tout ça, à l’âge qu’on a.

			… Le blues de l’éditeur ? Késako ? C’est quand vous attaquez la pile de manuscrits et que rien ne va. Tout vous tombe des mains, vous consterne, aucun texte ne fonctionne. Il y a celui qui est raciste, celui qui est misogyne, celui qui est incompréhensible, celui qui commençait bien mais devient abracadabrant au bout de vingt pages, celui qui est nul du début à la fin, celui qui n’est pas porno, celui qui n’est même pas érotique, celui qui aurait pu, mais il est tellement mal écrit qu’à l’idée de devoir bosser cinq ou six semaines dessus pour le rendre simplement lisible, un coup de barre carabiné vous saisit.

			Il y a des jours où on se demande pourquoi on fait ce métier, je vous jure !

			Et puis on tombe sur la perle rare et on se souvient de la raison pour laquelle on l’exerce, ce satané métier – elle est simple, la raison, et tous les orpailleurs la connaissent. Trier de la boue toute la journée dans l’espoir de trouver une pépite. La fièvre de l’or ! Une fois qu’elle vous saisit vous êtes foutu, impossible de décrocher.

			Drôle d’occupation, quand on y pense : lire des dizaines de manuscrits sans intérêt en quête de celui dont on tombera amoureux. Vous savez combien on en reçoit, à La Musardine, toutes collections et labels confondus ? Un peu plus de trois mille. Et vous savez combien on en édite ? Un peu moins de cinquante.

			Aux Nouveaux Interdits, je publie cinq titres par an. Celui que vous venez d’acheter est le dix-neuvième. Dix-neuf coups de cœur ! Selon la manière dont on le considère, c’est beaucoup et très peu. Combien de centaines, de milliers d’heures de travail ont permis à ce livre d’exister ? Combien de corps de métiers se sont succédé pour que vous, lecteur, lectrice, puissiez le tenir entre vos mains et passer un bon moment ? Ça donne le vertige ! Auteurs, éditeurs, imprimeurs, graphistes, libraires : voilà les plus visibles. Mais aussi correcteurs, comptables, chargés de diffusion, gestionnaires des stocks, manutentionnaires, chauffeurs routiers…

			Tous ces gens rien que pour que vous puissiez lire des cochonneries et éventuellement vous gamahucher joyeusement ? Je ne sais pas vous, mais moi ça me laisse songeur, cette immense partouze interprofessionnelle !…

			Bon, au lieu de me livrer à des rêveries grotesques, je vais vous laisser en compagnie des Trois femmes du candauliste – le candauliste en question est un drôle de type : marié à Carine, il en pince pour Alexia, et tous les trois ont un faible pour Margot, qui devient alors leur maîtresse – leur amante aussi bien que leur dominatrice. Vous suivez ? Tant mieux, parce que cette histoire BDSM et romantique (bien sûr, que c’est possible ! Pourquoi pas ?) se complique avec l’arrivée d’un nouvel élément dans cette équation déjà instable : l’inquiétant Max, surnommé le viking. Les Trois femmes du candauliste, sous ses faux airs de comédie de mœurs au titre en forme de fable, est un roman vénéneux, dans la veine la plus sombre de notre collection – en sortirez-vous indemne ?

			


			S.

		

	
		
			Août 2016

			Comment est-ce que ma vie a ainsi pu basculer si vite ? Il y a un mois j’étais encore Camille, marié sans enfants à Carine, couple sans histoires du Pays basque. Camille qui aimait le soir partager sur internet ses fantasmes de soumission avec Margot, une belle parisienne énigmatique.

			Et puis la tentation fut trop grande, celle d’enfin rencontrer Margot. Une Margot manipulatrice qui invita Carine à cette rencontre. Pour la séduire, pour m’humilier, pour mon plus grand plaisir. Une Margot qui n’avait pas prévu que lors de ces nuits de ce grand week-end parisien je rencontrerais, enfin que nous rencontrerions Alexia, la douce, la belle, la soumise Alexia…

			Ce fut comme un double, un triple, un quadruple coup de foudre, où chacun, bizarrement a trouvé sa place dans cette hiérarchie sensuelle où Margot trône en reine absolue. Oubliées nos vacances ennuyeuses d’août prévues de longue date avec Carine. Je suis parti reprendre mon souffle deux semaines avec Alexia au soleil et Carine est restée dans les bras de Margot à Paris. Mais déjà la suite se présente, pour une rentrée complètement imprévue.

		

	
		
			Chez nous, 1er septembre 2016

			Tout est allé si vite. Carine, ma compagne officielle, Margot, sa, ou plutôt notre maîtresse, nous ont tenus au courant, moi Camille, et Alexia mon amante, au fur et à mesure de nos vacances, comme nous le faisions de notre côté. Ces deux semaines ont filé à toute allure. Margot a parlé d’un « déclic » chez elle, d’une envie de prendre son destin en main et de construire ce dont elle rêvait depuis longtemps. Devenir son propre boss et mener sa vie comme elle le voulait. Elle a appelé ses clients russes, leur a parlé de son projet, ils en ont été ravis, qu’elle ait envie de s’installer là où ils passent de plus en plus de leur temps, au soleil, là où leurs ancêtres venaient déjà échapper à l’hiver de leur pays il y a plus d’un siècle. Un cabinet d’avocat d’affaires sur la Côte basque, l’idée semblait folle mais entre sa clientèle de nouveaux riches russes et les gros industriels basques espagnols, il y a un coup à jouer. Son charme et son talent feront le reste. De notre côté, Alexia avait déjà un projet de se lancer à son compte. Avec toutes les boîtes de surfwear installées ici et son petit réseau dans le monde du style et du design, il lui fallait seulement un prétexte pour sauter le pas. Je suis arrivé au bon moment. Dans à peine deux mois nous vivrons donc à quatre dans notre petite maison. Nous avions acheté un peu large en pensant à nos futurs enfants. En guise de mômes nous voilà donc bientôt avec deux jeunes femmes. C’est sûr, les ragots ne vont pas manquer dans le voisinage. Deux femmes qui s’installent chez les Chardon. Et comme je connais Margot elle va se faire un plaisir de rapidement les choquer, de leur montrer qui elles sont. Peu importe, il faudra qu’ils s’y habituent, car je n’ai certainement pas envie de renoncer à Alexia, ni à Margot, ni à Carine.

			Carine… Justement, elle est là, à tout préparer déjà, tout décorer. C’est elle qui a décidé que je m’installerai en bas avec Alexia et que mon épouse occuperait la chambre du haut avec Margot. Depuis qu’elle est rentrée de Paris elle n’arrête pas. Magasins de déco, brocantes, la maison est en chantier. Quand elle se pose elle ne parle que de Margot, que de leurs moments seules chez elle. Je la vois pianoter sur son téléphone le jour, la nuit, elle rit toute seule, les yeux brillants et puis elle monte et je l’entends lui parler des heures durant. Elle n’a jamais été aussi belle et Margot l’a gâtée, sa nouvelle garde-robe la met si bien en valeur. Nous sommes comme des amis, des colocs. Mes yeux traînent forcément sur ces jupes courtes, sur ces hauts cintrés qu’elle n’osait même pas porter en rêve il y a encore un mois… Mais elle, comme moi, savons que tant que Margot n’est pas là rien ne se passera entre nous. Alors je dois me contenter de longues conversations délicieusement coquines avec Alexia – Carine aussi, j’imagine, avec Margot. Skype devient notre meilleur ami en ces temps de séparation. Et Alexia aime tant m’obéir, m’exciter, me surprendre… Je ne sais pas si Margot reste en contact avec elle, si elle tire, comme elle aime, les ficelles en coulisses en lui donnant consignes et idées, ou si c’est Alexia qui seule à mon contact apprend si vite. Quoi qu’il en soit, nous passons de très jolis instants derrière nos écrans respectifs. En attendant leur arrivée.

		

	
		
			Chez nous, 8 septembre 2016

			Encore trois semaines avant qu’Alexia ne pose ses valises ici. Quant à Margot, nous devrons attendre la mi-octobre. Ce sera interminable ! Hier j’ai craqué : après le boulot, au lieu de rentrer, j’ai laissé mon épouse seule à la maison et roulé vers Bordeaux, deux heures de route pour passer la nuit avec Alexia dans son minuscule appart du centre-ville. J’ai tenu neuf jours sans la voir et je me demande comment j’ai pu. Elle m’attendait. Elle savait toute mon impatience. Je l’avais bombardée de SMS toute la journée. Quand elle a ouvert la porte, elle n’a même pas prononcé un mot, nos corps se sont soudés. Je l’ai baisée avec une telle hargne. Elle m’a avoué, après la tempête, quand on a enfin échangé quelques paroles, qu’elle avait même eu un peu peur tant je l’ai serrée fort, prise sans concession. Nous n’avons pas quitté sa chambre, nous n’avons pas dîné, à peine dormi. Nous n’avons même pas parlé de ses projets, de ses journées, encore moins de ses préparatifs. Nous avons juste laissé nos corps fusionner. Et je suis reparti avant sept heures. Elle dormait doucement.

			Je sens que du côté de Carine, l’absence de Margot commence aussi à être longue. Elle est plus que jamais addict à son téléphone, mais son sourire s’efface derrière un masque d’angoisse. Je sais que Margot est très occupée avec son travail, son projet à monter, et pour cette raison j’évite de lui écrire trop souvent, mais je devrais peut-être, car Carine a besoin d’être rassurée. Elle a besoin de Margot, sa Maîtresse dans tous les sens du terme. Je vais lui proposer de passer un week-end à Paris, dans dix jours si cela lui convient. Je sais qu’elle y songe mais n’ose pas me le demander. Elle a peur de me montrer à quel point elle est devenue accro à Margot… Je trouve cela touchant. Je me demande si c’est la même chose pour elle. Mais je sais aussi que si sa frustration devient trop forte, Margot n’hésitera pas à retrouver les bras d’un ancien amant, d’une de ses amantes…

		

	
		
			Chez nous, 29 septembre 2016 
17 heures 30

			Voilà, Alexia est installée. Il ne manque plus que Margot. Depuis que Carine a passé ce week-end à Paris il y a dix jours, et même si elle a été rassurée par les intentions de Margot, la tension est à son maximum, je la sens impatiente, frustrée. J’ai aussi compris que mon épouse était aussi heureuse que moi de voir Alexia s’installer avec nous. Quant à Margot, nos messages quotidiens des deux dernières semaines m’ont assuré qu’elle vivrait déjà là si elle le pouvait. Notre vie à quatre a commencé sans qu’elle ne soit là physiquement. Sa présence flotte dans l’air. Nous savons que rien n’aurait été possible sans notre rencontre avec elle.

			Surtout quand je repense à aujourd’hui :

			Carine ne travaillait pas et j’avais pris ma journée pour le déménagement. Alexia est arrivée avec ses affaires dans une fourgonnette de location. On avait fait le tri ensemble le week-end précédent, mis en cartons ses livres et plié ses vêtements. C’est encore sa garde-robe qui tenait le plus de place. À même pas seize heures, nous avions fini de tout déballer et ranger. Nous nous sommes posés sur la terrasse, j’ai ouvert des bières fraîches, nous étions tous les trois, ma compagne, mon amante et moi, en sueur. Ça y est mon amante était chez elle, chez nous. Un ange est passé. Carine, verre à la main, a fixé subitement Alexia.

			— Oh, je ne voulais pas troubler ton installation, mais j’ai un message de Margot.

			Elle a pris son téléphone, sourire en coin et a lu :

			— « Carine, souhaite bien la bienvenue de ma part à Alexia. Rappelle-lui que je serai très bientôt avec vous et que son déménagement n’est pas juste un changement d’adresse. Une nouvelle vie commence pour elle aujourd’hui. Je regrette de ne pas être là, mais je compte sur toi pour bien le lui rappeler. En mon absence elle te doit obéissance. »

			Elle a reposé son portable sur la table. Alexia a perdu son sourire. Elle fixait sans un mot Carine, qui semblait satisfaite de son petit effet. Leurs regards semblaient se jauger, pendant quelques secondes ni l’une ni l’autre n’ont bougé d’un millimètre. Puis, tranquillement, Carine a repris :

			— J’ai envie de te sauter. Monte dans ma chambre et mets-toi à poil. Et considère que c’est un ordre, comme Margot l’a bien rappelé dans son message.

			Alexia a baissé les yeux. Sans un mot, sans un regard pour moi, elle a posé son verre, s’est levée, est entrée dans la maison et a monté les escaliers. Carine souriait toujours. Après un court moment, elle s’est levée à son tour. En se dirigeant vers la porte-fenêtre pour rentrer elle s’est adressée à moi :

			— Tu as le droit de regarder si tu veux.

			Sans rien dire, je l’ai suivie.

			Quand mon épouse et moi sommes entrés dans la chambre que j’occupais provisoirement avec Alexia, et qui deviendrait celle de Carine et Margot sitôt cette dernière installée avec nous, nous avons découvert mon amante nue, assise sur le lit, les genoux remontés vers sa poitrine, enserrés entre ses bras. Carine l’a à peine regardée et a ouvert son placard. Elle en a sorti un long gode-ceinture noir. Elle s’est déshabillée sans montrer aucune émotion et se l’est installé. Alexia n’a pas bougé, nerveuse et un peu effrayée. Je suis resté debout près de la porte. Je n’osais regarder mon amante dans les yeux, de peur qu’elle me demande de l’aide. Carine est montée sur le lit, à genoux.

			— Mets-toi à quatre pattes. Tournée vers Camille. Que tu puisses le voir te regarder être baisée.

			Elle a obéi. Docile. Nos regards se sont enfin croisés. J’essayais de ne pas montrer ce que je ressentais, mais je bandais comme un âne. Carine s’est installée derrière mon amante. Elle s’est sucé l’index en tenant les hanches d’Alexia de son autre main et, sans un mot d’avertissement, lui a enfoncé le doigt dans son anus. Surprise, mon amante a poussé un petit cri et serré les cuisses. Le sourire de Carine s’est élargi. Elle a laissé son doigt en elle quelques secondes avant de faire deux ou trois va-et-vient.

			— Tu as le droit de te toucher, petite pute, excite-toi, cela rendra les choses plus faciles.

			Elle a hésité. Nos regards se sont croisés à nouveau. Puis elle a glissé sa main gauche sous elle pour se caresser le clito. Carine a sorti son doigt et l’a remplacé par l’extrémité du gode. Un lent coup de reins. Doucement elle est entrée. Alexia a gémi.

			— Branle-toi Camille, tu en meurs d’envie.

			Honteux, j’ai ouvert mon jean. Mon sexe était bien tendu. Alexia l’a regardé. Je me suis masturbé doucement. Carine a accéléré ses mouvements. Les choses se sont emballées et notre excitation à tous les trois aussi. Alexia avait les yeux mi-clos, sa main s’activait fort. Carine la prenait, sans hâte mais profondément. Je tentais de contenir mon désir.

			— Fais jouir ton mec avec ta petite bouche, je veux voir son jus sur ton visage.

			Je me suis approché. Alexia a cessé de se branler pour mieux avaler mon sexe. Carine a accéléré ses coups de bassin. Quelques minutes ont suffi pour que je jouisse dans la bouche de mon amante. Puis elle m’a laissé, posant sa tête et son corps sur le lit tout en continuant à offrir sa chatte à Carine. Celle-ci s’est finalement retirée peu de temps après, a enlevé son gode et a filé sans un mot à la salle de bains. Tandis que j’entendais l’eau couler dans la douche, je me suis assis sur le lit, jean aux chevilles, et j’ai caressé les cheveux d’Alexia. Elle était encore essoufflée. Je l’ai embrassée sur la nuque, me suis levé, j’ai remis mon jean et l’ai laissé reprendre ses esprits.

		

	

Chez nous, 14 octobre 2016.
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